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1
Vancouver
Canada

Dès qu’elle entra dans l’hôtel, Blaine Kilcullen sut que c’était elle. Le portier la remarqua lui aussi, et lui fit un grand sourire. Qui aurait pu l’en blâmer ? Face à une telle femme, n’importe qui aurait eu la même réaction. Mais comment Blaine pouvait-il être si sûr que c’était elle qu’il était venu rencontrer ? Curieusement, il n’avait pas le moindre doute. Pourtant, ce n’était pas ainsi qu’il l’avait imaginée. L’image qu’il s’était faite d’elle était basée sur la description que Mark en avait fait par lettre à sa mère, quelques mois après avoir épousé cette jeune Canadienne. Néanmoins, Blaine eut la sensation très nette de la reconnaître. Lui, qui était habituellement si impassible, ressentit un profond choc.
La description de Mark n’était pas vraiment fidèle. Elle était très belle. Il n’y avait pas autre chose à dire. Elle le serait toujours, à n’importe quel âge. Il émanait d’elle une aura de raffinement, une réserve due non seulement à une bonne éducation, mais aussi à une personnalité que l’on devinait posée, désireuse d’observer attentivement avant de porter un jugement. Il était difficile d’imaginer Mark avec elle. Sa tenue était impeccable, de très bon goût, mais convenait-elle à une veuve récente ? Qu’y avait-il donc derrière ces apparences ?
Blaine avait choisi un endroit d’où observer discrètement son arrivée, pensant que cela lui donnerait un avantage, qu’il pourrait se faire une idée de la jeune femme que Mark avait épousée. Mais à présent, il ne savait plus que penser. Où étaient ses cheveux blonds ? Et elle n’était pas si petite que cela ! Mais, après tout, les femmes portaient des talons, et teignaient leurs cheveux en fonction de la mode.
Mais c’était bien elle, il n’avait aucun doute. C’était Mandy —  Amanda, la veuve de Mark. Un prénom qui ne lui allait pas. Etait-ce une plaisanterie de Mark ? Il avait toujours aimé vivre dans un monde de rêves, de fantasmes, où personne n’arrivait à démêler le faux du vrai. Leur père lui avait un jour confié sa crainte de voir Mark devenir sociopathe. Le jugement était dur, venant d’un homme qui ne parlait pas à la légère. Mais, indéniablement, Mark n’avait jamais bien intégré la différence entre le bien et le mal. Lorsqu’il désirait quelque chose, rien ne l’arrêtait. Et certainement pas les scrupules. Il ne pensait qu’à lui. Le reste de la famille avait eu de la difficulté à se faire à cette idée.
S’agissant des femmes, Mark n’était intéressé que par leurs attraits physiques. Il lui importait peu qu’elles soient de bonnes compagnes, pleines d’amour et de tendresse. Ce qui l’attirait, c’était le genre de femmes que l’on voyait dévêtues dans certains magazines. « De ravissantes idiotes », comme disait Marcia, sa sœur jumelle. Il y avait eu une exception, Joanne Barrett, la fiancée que sa mère avait choisie pour lui, et qu’il avait laissée tomber comme un paquet de linge sale.
Pourtant, la femme qu’il avait fini par épouser marquait un changement dans ses habitudes.
Blaine se leva pour lui faire un signe de la main.
Sur le plan physique, cette pauvre Joanne n’aurait pas pu soutenir la comparaison.
Mandy ne lui sourit pas.
Lui non plus.
Elle semblait décidée à ne montrer aucun sentiment. En éprouvait-elle ?
Elle se dirigea vers lui, apparemment indifférente aux regards admiratifs qu’elle recevait. Oh ! elle était si belle qu’elle devait toujours attirer l’attention. Elle y était certainement habituée depuis longtemps.
Dans son écrin de mer et de montagnes, Vancouver était l’une des plus belles villes du monde, mais il n’avait pris aucun plaisir à y venir. Il n’avait même pas eu le temps de s’y promener. C’était dommage. Mais comment se sentir bien avec un froid pareil ? Jamais il n’en avait connu de si perçant, même durant ses voyages en Europe. Dès le seuil de l’hôtel passé, la température était glaciale, surtout pour lui qui était né et avait grandi dans un grand ranch australien, en bordure du désert de Simpson, immense étendue de terre rouge.
Il était venu dans un but précis : organiser le retour du corps de son demi-frère dans son pays natal et inviter sa veuve en Australie. Elle pourrait ainsi assister aux funérailles et rencontrer sa belle-famille. Après l’avoir totalement ignorée durant les deux courtes années de son mariage.
Continuerait-elle à faire preuve d’autant de dédain ? Cela paraissait peu probable. Pour commencer, une part importante de l’héritage l’attendait. Peu de gens étaient indifférents à l’argent. Ensuite…  c’était plutôt sa famille qui avait besoin de parler avec elle. Pour comprendre pourquoi Mark avait agi ainsi. Sa mère Hilary, sa sœur jumelle Marcia, et Joanne, qui avait beaucoup souffert. Blaine, lui, n’avait besoin d’aucune explication. Le comportement de Mark ne l’avait jamais surpris. Pas plus qu’il n’avait étonné leur défunt père, qui avait passé les deux dernières années de sa vie invalide, la colonne vertébrale si gravement fracturée que deux opérations n’avaient pas changé grand-chose. Au-delà du handicap physique, il avait souffert d’une forme rare d’amnésie. Jamais il ne s’était souvenu du jour de l’accident : pourtant excellent cavalier, il était tombé de sa jument favorite, Duchess.
   
   
Se forçant à donner une impression de calme qu’elle était loin de ressentir, elle se dirigea vers Blaine. C’était donc lui, Blaine Kilcullen, le frère de Mark. Elle l’aurait reconnu même s’il n’avait pas levé la main. C’était le geste d’un homme habitué à ce qu’on lui obéisse, mais elle n’y avait rien trouvé d’arrogant. Il émanait de lui une autorité naturelle. Il était plus grand que Mark —  il devait bien faire un mètre quatre-vingt-cinq. Il était très athlétique, très bel homme. Ce qui n’était pas une raison de ne pas se méfier. La beauté du diable n’était pas un vain mot.
Elle était tentée d’y croire, en se rappelant tout le mal dont Mark l’accusait. Mark se mettait facilement en colère. C’était l’un des aspects de sa personnalité qu’elle avait trouvé déplaisants, dès le début. Il pouvait être charmant, et devenir glacé l’instant d’après, sans qu’on sache pourquoi. Il rendait son frère responsable de tous les malheurs de sa vie. Etait-ce justifié ? Peut-être au moins partiellement, compte tenu de la puissance de son amertume, de son sentiment d’être abandonné par sa famille.
« C’est à cause de Blaine que je suis parti. Que j’ai quitté mon foyer, mon pays natal. Mon père est mort, mais il m’avait rejeté bien avant son décès —  à cause des manipulations de Blaine. Il voulait m’éliminer, et tous les moyens lui étaient bons. Il ne supportait pas l’affection que mon père avait pour moi. Il y aura de la neige dans le désert de Simpson avant que je ne parle de nouveau à mon frère. »
Hélas pour lui, sa prédiction s’était réalisée. Il n’avait jamais reparlé à son frère. Il était mort dans un accident de ski. En dépit des avertissements, il avait fait du hors-piste et percuté un arbre. Amanda et elle avaient toutes deux été témoins de l’accident, et ne pourraient jamais l’oublier. Cela avait été affreux à voir, plus que vraiment surprenant. Mark avait toujours été casse-cou, aimant prendre des risques insensés. Etait-ce à cause de son ancienne vie, de ses efforts pour prouver ce qu’il valait ? Ce n’était pas certain. Elle ne pouvait pas se prononcer sur cette question. Elle n’était pas psychiatre, après tout.
— Amanda ? demanda le riche éleveur.
— Je suis désolée, monsieur Kilcullen, dit-elle. Je n’ai pas pu vous prévenir. Je suis Sienna Fleury, une cousine d’Amanda. Elle m’a demandé de venir à sa place.
Le moment était venu de raconter la même vieille histoire. Cela faisait tant d’années qu’elle la débitait, pour rendre service à sa cousine… 
— Elle n’a pas pu venir, à cause d’une grave migraine. Cela fait des années qu’elle en souffre.
— Je vois.
Il était vraiment très poli. Mais lire ses pensées n’était pas difficile. La femme que Mark avait épousée montrait une fois de plus sa froideur et son indifférence. Elle faisait clairement comprendre qu’elle rejetait la famille Kilcullen.
— Permettez-moi d’exprimer mes plus sincères condoléances, dit-elle doucement. J’avais beaucoup d’affection pour Mark.
C’était loin d’être vrai, mais on ne disait pas de mal d’une personne décédée. Elle avait essayé de lui trouver des qualités, sans grand succès. Amanda, en revanche, était follement amoureuse de lui, et rejeter Mark aurait équivalu à rejeter Amanda. Elle était donc restée en bons termes, autant que faire se pouvait, avec Mark : après avoir servi de grande sœur à Amanda pendant des années, elle n’avait pas voulu se brouiller avec elle.
— Merci, mademoiselle Fleury.
   
   
Elle avait une voix charmante, que son accent canadien rendait plus adorable encore.
Quelque chose revint à la mémoire de Blaine…  Mark n’avait-il pas longuement parlé, dans sa seule lettre à sa mère, de la demoiselle d’honneur ? Hilary avait trouvé cette insistance assez étrange.
Après avoir été convaincu qu’elle était la veuve de Mark, il était persuadé, à présent, qu’elle avait été la demoiselle d’honneur d’Amanda… 
Sienna, qui l’observait discrètement, remarqua un changement dans son expression. A quoi était-il dû ? D’après Mark, les deux frères avaient été des ennemis mortels. Amanda l’avait cru sur parole et n’avait fait aucune tentative pour contacter sa belle-famille après la mort de son mari. Elle avait même exigé qu’on ne la prévienne de rien. Mais il y avait quand même un minimum d’égards à respecter. Sienna avait demandé à son père, Lucien Fleury — un des plus grands artistes du Canada —  de prévenir les Kilcullen.
— Elle a toujours été un peu particulière, non ? avait dit Lucien à propos d’Amanda.
C’était une litote remarquable pour lui qui ne mâchait pas ses mots.
Corinne, la mère d’Amanda et la sœur de Lucien, avait péri avec son mari dans un accident de voiture alors que leur fille n’avait que cinq ans. Elle avait été recueillie par Lucien et Francine, les parents de Sienna. Ils l’avaient élevée avec celle-ci, qui avait dix-huit mois de plus, et son frère aîné, Emile, à présent architecte de renom à New York.
La voix de Blaine Kilcullen la tira de ses pensées. On ne pouvait pas y discerner cet accent si particulier à l’Australie. Il devait avoir beaucoup voyagé, peut-être étudié à l’étranger ?
— Voulez-vous boire quelque chose avant le dîner ?
— Avec plaisir.
Que pouvait-elle répondre d’autre ? Il était aussi intimidant que son frère le disait. Mais une femme sage réservait toujours son jugement.
Blaine aida Sienna à enlever son manteau de cachemire et à le poser sur le dossier d’une chaise, avec son écharpe jaune. Il y avait longtemps qu’elle n’était pas venue dans cet hôtel du centre de Vancouver, et elle promena son regard autour d’elle. L’établissement était réputé pour son style européen : poutres sombres et brillantes, meubles baroques, vases précieux, fleurs magnifiques. Des œuvres d’art décoraient même les espaces publics et les suites luxueuses.
Il tira sa chaise et elle s’assit.
— Que désirez-vous ?
Elle n’avait envie de rien, mais ce n’était pas une réponse à faire.
— Peut-être un cognac.
— Alors cela fera deux.
Tout en prenant bien garde à ne pas le dévisager grossièrement, elle essaya de jauger à qui elle avait affaire. Son œil d’artiste était habitué à saisir les nuances les plus subtiles. A vingt-six ans, elle avait déjà plusieurs expositions de peinture à son actif. Elle était aussi une photographe de talent. Son travail principal, cependant, était de diriger les galeries d’art de son père : une à Vancouver, dont elle assurait la gestion quotidienne, et deux autres à Toronto et New York, qu’elle supervisait à distance.
Que fallait-il donc penser de l’homme assis en face d’elle ? Blaine Kilcullen, riche éleveur australien, était sans doute, malgré l’expression sévère de son visage, le plus bel homme qu’elle ait jamais vu.
Il portait un costume sombre avec une cravate très chic : de couleur bleu cobalt avec des rayures d’argent, elle avait un bord rouge sombre très fin. Il devait être aussi beau en blue-jean. Il était si mince et athlétique que toutes les tenues devaient très bien tomber sur lui. Ses cheveux noirs étaient naturellement ondulés, et formaient un contraste frappant avec ses yeux, aussi brillants que les reflets du soleil sur la glace.
Les cognacs arrivèrent, et Sienna se prépara pour le dialogue difficile qui allait suivre. L’ironie était qu’elle n’avait strictement rien à faire là. C’était Amanda la veuve de Mark. C’était elle qui aurait dû venir à cette rencontre cruciale. Mais elle avait eu recours à son vieux truc de l’hystérie, une ruse qu’elle employait depuis des années, et qu’elle avait élevée au niveau d’un art. L’ennui était qu’elle était réellement capable de se rendre malade. On avait eu trop souvent pitié d’elle, sous prétexte qu’elle avait perdu ses parents. A l’adolescence, il était devenu évident qu’elle jouait de cette pitié et adorait passer pour une victime. Quels torrents de larmes n’avait-elle pas versés pour expliquer qu’elle ne pouvait absolument pas rencontrer cet horrible frère !
Mark avait bien fait comprendre à Amanda et à sa famille à quel point son frère méritait toute la haine du monde. C’était à cause de lui qu’il avait été banni de la demeure ancestrale des Kilcullen —  même s’il était resté très évasif sur la manière dont il en avait été chassé. Apparemment, c’était une forteresse du désert, très loin de tout. Sienna avait fait des recherches sur internet sur le désert de Simpson. On y voyait une grande variété de paysages étonnants, grâce aux plantes qui jaillissaient littéralement du sol après les pluies. C’était fascinant.
Mark n’avait en tout cas pas gardé la nostalgie de son pays natal. Il répétait sans cesse :
— Le Canada me convient très bien.
Il n’avait pas rencontré Amanda à Vancouver, où elle habitait, mais à Paris. Elle y était en vacances, et il travaillait au bar de l’hôtel.
— Je fais cela par plaisir, cela me fait connaître toutes les jolies filles ! disait-il.
Mark n’avait vécu que pour le plaisir. Il avait exercé divers petits boulots dans l’hôtellerie, où — de manière assez surprenante —  il avait bien réussi. Mais, fuyant tout objectif à long terme, il n’avait pas voulu s’engager dans une carrière professionnelle. Amanda, qui avait toujours été volage, passant d’un garçon à un autre, s’était soudain assagie lorsqu’elle était tombée amoureuse de lui, pour de bon. Mais le charme de Mark n’avait jamais fait aucun effet à Sienna.
Amanda avait présenté l’homme de sa vie à sa famille, qui avait tout de suite perçu certains travers du personnage. Mais les Fleury avaient jugé bon de ne rien dire. Amanda n’aurait pas écouté, de toute façon. Rétrospectivement, cela n’aurait pourtant pas été une mauvaise idée. Six mois plus tard, ils se mariaient. Lucien avait organisé une grande fête, mais Mark était venu seul, sans aucun ami ou membre de sa famille.
Par la suite, il s’était avéré qu’Amanda était déjà enceinte lors du mariage. Elle s’était bien gardé de le dire. Un mois plus tard, malheureusement, elle avait fait une fausse couche. Elle n’était plus retombée enceinte pendant le reste de leur mariage, qui avait été court et assez malheureux.
Sienna s’était souvent demandé si Mark avait épousé Amanda à cause de cette grossesse —  même s’il fallait reconnaître qu’Amanda était vraiment jolie et pouvait être d’une compagnie agréable lorsqu’elle le voulait. Néanmoins, Sienna n’avait jamais eu l’impression que Mark était amoureux de sa cousine. Se servait-il d’elle ? La famille Fleury était riche, certes. Son père était un artiste connu, sa mère était dermatologue et son frère connaissait une renommée grandissante comme architecte. Mais Mark n’avait jamais semblé manquer d’argent. Il devait avoir des revenus personnels, même si l’on ne savait pas exactement d’où ils provenaient. Les petits boulots qu’il avait faits n’avaient été, apparemment, que des manières de passer le temps. Un jour, il avait proposé à Sienna de travailler avec elle à la gestion de la galerie, ce qu’elle avait catégoriquement refusé. Elle tenait à garder ses distances avec lui. Il la mettait mal à l’aise. Après un an de mariage, Mark s’était un peu plus dévoilé. Elle ne pouvait pas supporter de repenser à cette soirée affreuse et honteuse. Depuis ce moment-là, elle avait eu de la hainepour lui.
   
   
La voix de Blaine Kilcullen la tira de nouveau de ses pensées.
— J’espère que votre cousine ira mieux demain, mademoiselle Fleury. Il faut absolument que je la voie.
— Bien sûr.
— Quelle est la vraie raison de son absence, mademoiselle Fleury ?
— Sienna, s’il vous plaît.
Elle but une gorgée de cognac. Cet homme la troublait. C’était comme s’il était doté d’une forme de magnétisme. Pourtant, elle savait d’ordinaire préserver son calme intérieur, contrairement à Amanda, qui était de nature à s’enthousiasmer facilement —  du moins, jusqu’à ce que son mariage ne commence à se désagréger.
— Sienna…  Ce prénom a-t-il été inspiré par la couleur de vos cheveux ?
— Il a été choisi par mon père. Apparemment, quand je suis née, j’avais une petite mèche de cheveux couleur terre de Sienne. Mon père, Lucien Fleury, est un artiste connu au Canada.
— Lucien Fleury…  C’est lui qui a téléphoné à la mère de Mark pour nous prévenir de l’accident ?
La mère de Mark. Pourquoi pasnotre mère ?
— Oui. Amanda avait subi un tel choc qu’il a fallu lui administrer une forte dose de tranquillisants.
Encore un mensonge. A ce moment-là, elle était dans un état d’ivresse très avancé.
— Il faudrait que je voie les œuvres de votre père, dit-il. Ma famille collectionne les objets d’art. Une de mes grand-tantes, Adeline, vit à Melbourne dans un véritable musée. Des tableaux, des sculptures, des tapis orientaux, et les porcelaines de Chine les plus exquises qui soient. Chaque fois que je lui rends visite, elle dit qu’elle me laissera tout.
— Cela vous plairait ? Tout le monde n’aime pas ces choses.
— Moi si. Mais sa collection sera probablement dispersée. Nous sommes une grande famille. Mais vous ne le saviez sans doute pas.
— Malheureusement non, répondit-elle en baissant les yeux. C’est Amandaqui est la veuve de votre frère.
— Demi-frère. Ma mère est morte de complications du paludisme lorsque j’étais tout petit. Elle l’avait contracté pendant un séjour chez des amis qui avaient une plantation de café en Nouvelle-Guinée. Elle prenait bien son comprimé de Nivaquine chaque jour, mais elle a été victime d’une forme de paludisme assez rare, résistant aux médicaments connus à l’époque…  Elle est restée très présente dans notre vie. Mon père avait fait faire un grand portrait d’elle par un artiste italien, juste après le mariage. Il est toujours accroché dans le salon.
Il était resté là après l’arrivée de la deuxième épouse, la mère de Mark ? Cela n’avait pas dû être facile pour Hilary Kilcullen.
A bien y réfléchir, Blaine aurait fait un merveilleux sujet pour un portrait. Mais il était très peu probable qu’il soit disponible pour des séances de pose.
— Alors vous avez un souvenir permanent de votre mère, dit-elle avec gentillesse et compassion. Je suis désolée de la perte que vous avez subie. Cela doit être très pénible. Je suis très liée à ma mère, je ne pourrais pas imaginer de vivre sans elle.
— Vous avez de la chance d’avoir encore vos deux parents. Mon père est mort il y a quelques années.
Comme Mark l’avait raconté. Blaine Kilcullen était manifestement habitué à maîtriser ses émotions, mais il ne put empêcher un bref éclair de douleur de passer sur son visage.
— Mark ne nous a jamais dit que vous étiez demi-frères.
— Non ?
Il avait pris soin de garder un ton neutre. Il n’était pas difficile d’imaginer ce que Mark avait pu raconter sur lui, et sur tout le mal qu’il était censé avoir fait. Au reste de la famille comme à lui-même. Son demi-frère était dévoré par l’amertume et le ressentiment.
— Mark était encore fiancé à une jeune femme vraiment très bien lorsqu’il est parti subitement. Il est monté dans un avion qui venait d’apporter du matériel au ranch. Il n’avait rien dit à personne, pas même à sa fiancée. On ne l’a plus jamais revu. J’imagine que vous ne saviez pas cela non plus.
— S’il vous plaît, n’oubliez pas que je suis seulement la cousine d’Amanda. Il y a beaucoup de choses que j’ignore.
— Vous êtes très liées ?
— Les parents d’Amanda sont morts lorsqu’elle avait cinq ans. Ils revenaient d’un long voyage et son père s’est endormi au volant. Mes parents l’ont recueillie. Elle a grandi avec mon frère Emile et moi. Emile est un architecte de grand talent.
— Alors vous êtes toute une famille d’artistes ? Puis-je vous demander ce que vous faites ?
Il semblait sincèrement intéressé.
— Je gère l’une des galeries de mon père, et je peins moi-même.
— Vous exposez vos œuvres ?
— J’ai eu quatre expositions, qui ont eu de plus en plus de succès. Je me consacre aux paysages, et il m’arrive de faire des natures mortes de temps en temps. Mon père fait surtout des portraits, même s’il sait tout peindre. Il a déjà à son actif de nombreux portraits d’hommes importants…  et de femmes célèbres. De très belles femmes.
Changer de sujet était sans doute une bonne idée.
— Savez-vous que Mark et Amanda se sont rencontrés à Paris, pas ici, à Vancouver ?
— Sienna, Mark avait l’intention de disparaître pour toujours. Lorsqu’il est parti, c’était un jeune homme très déséquilibré sur le plan psychologique.
— Cela vous dérange de me parler de lui ?
— Oh ! je crois que je vous ai déjà dit l’essentiel.
— Peut-être voudriez-vous savoir ce qu’il disait de vous ?
— Non, pas maintenant. Mark faisait partie de la famille. Ce qui importe, pour le moment, c’est qu’il vient de décéder.
Il avait bien réussi à retourner la situation, et elle se sentait un peu honteuse.
— Bien sûr, c’est la seule chose qui compte. Excusez-moi. Je pensais simplement que vous comprendriez mieux Amanda si je vous apprenais… 
— …  que Mark me haïssait ? Sienna, je le sais depuis bien longtemps. Nous avons grandi dans un ranch loin de tout, mais nous n’avons jamais été liés. C’est difficile à expliquer.
Mais elle le comprenait. C’était exactement ce qui s’était passé entre Amanda et elle.
— Je suis l’aîné. Mark a grandi en sachant que je serai l’héritier de Katajangga, notre ranch. Cela suffit parfois à créer la haine. Pourtant, devenir éleveur ne l’a jamais intéressé.
— Katajangga ? C’est le nom de votre ranch ? Mark ne l’a jamais mentionné.
— Il y avait beaucoup de choses qu’il ne disait pas. Katajangga signifie « révélation » ou « nombreux lacs » en langue aborigène. On comprend pourquoi lorsque l’on voit ce que le désert devient après une période de pluies. C’est vraiment une révélation.
Elle le fixait avec une grande attention. Ses yeux magnifiques exprimaient un grand intérêt.
— Je suis venue pour vous écouter.
— Contrairement à l’épouse de Mark ?
Comment interpréter une telle question ?
— Me le reprochez-vous ? Je ne suis pas responsable d’Amanda, vous savez.
— Non, mais j’ai l’impression que vous cherchez à la protéger.
— Amanda ne peut pas faire face pour le moment, monsieur Kilcullen. Vous pouvez certainement le comprendre ?
— Que saviez-vous de Mark ? demanda-t-il.
Cette fois, ce fut une lueur d’agacement qui brilla dans ses superbes yeux dorés.
— Ni plus ni moins que les autres personnes qui le connaissaient.
— C’est une étrange réponse, que vous faites là. Ou peut-être voulez-vous dire : à part sa femme ?
— S’il vous plaît, ne me harcelez pas, monsieur Kilcullen, répondit-elle en se raidissant.
— Je ne le voudrais pour rien au monde ! Et appelez-moi Blaine. Vous m’avez bien demandé de vous appeler Sienna. Je ne suis pas un monstre, vous savez.
— Non ?
— C’est sans doute le terme que Mark a utilisé. Dois-je me sentir offensé ?
Elle rougit.
— Je cherche simplement à savoir la vérité, dit-elle.
— Sienna, Mark me voyait ainsi, mais je voudrais que vous gardiez un esprit impartial, sans jugement hâtif. Là d’où je viens, personne ne me qualifierait de monstre. Ma famille a toujours été hautement respectée. Mon père a été un modèle, pour moi comme pour beaucoup d’autres, et je lui ai été loyal toute ma vie.
— Mais pas Mark ?
Après tout, ni la loyauté ni la fidélité n’avaient été son fort. Il l’avait suffisamment prouvé avec sa femme.
— Tout cela est plein de confusion, dit Sienna.
— Comme chaque fois où l’on est amené à changer d’opinion. J’imagine assez bien ce que Mark a dû raconter à son épouse. Et à vous. Il a dû vous parler de tout cela personnellement, bien sûr.
Il lui fallut une bonne minute pour répondre. Elle ne s’attendait pas du tout à cela.
— Pourquoi, « bien sûr » ? Qu’essayez-vous de dire ?
Mon Dieu, pourvu qu’elle n’ait pas rougi !
— Je suis simplement mû par le désir de savoir ce qui est arrivé à mon demi-frère. Pour autant que ma famille et moi le sachions, vous êtes la seule personne, en dehors d’Amanda, pour qui Mark n’éprouvait pas de haine ou de ressentiment —  des sentiments qu’il avait pour à peu près tout le monde. Il vous tenait en grande estime. Savez-vous que, dans la seule lettre qu’il a envoyée à sa mère, au moment de son mariage, il a plus longuement parlé de la demoiselle d’honneur que de son épouse. Si vous étiez cette demoiselle d’honneur… 
— Oui, c’était moi. Que cherchez-vous à me faire dire ? Mark était bel homme, et il pouvait être charmant quand il le désirait. Cela ne doit pas vous surprendre. Mais, pour être franche, le courant n’est jamais passé entre nous.
— Sauf que Mark ne voyait pas les choses ainsi. Mais il a toujours cru ce qu’il voulait croire.
— Ce qui était quoi, dans mon cas ?
— Vous êtes vraiment une très belle femme. Il ne l’a pas inventé. Et vous semblez avoir eu beaucoup d’importance pour lui.
— Si c’était vrai, répondit-elle d’un ton exaspéré, il ne me l’a pas confié. Quelle importance, de toute façon ? Mark est tombé amoureux d’Amanda.  Il a épousé Amanda. L’histoire s’arrête là.
— C’est une histoire que ma famille et moi ignorons, Sienna, et je suis venu pour l’apprendre. Le mariage a-t-il été heureux ?
— Pourquoi ne l’aurait-il pas été ?
— Oh ! la réponse est simple. Je connais Mark.
— Il a été heureux —  à un degré très raisonnable.
— Etiez-vous là lorsque Mark s’est tué ?
Elle inclina la tête, sans se rendre compte du jeu de la lumière sur ses magnifiques cheveux blonds.
— Oui. Amanda m’avait invitée. Nous faisons toutes les deux du ski depuis l’enfance, et nous sommes très expérimentées. Mark l’était beaucoup moins, mais il se surestimait. Cela a été terrible. Amanda s’est effondrée sous le choc.
— Pas vous ?
— Vous paraissez vraiment décidé à m’accuser ! Moi aussi, j’ai été bouleversée. Mais, par-dessus tout, j’étais contente d’être là, parce qu’Amanda avait besoin de moi.
— Vous savez que je suis venu organiser le retour du corps de Mark en Australie ? Je voudrais aussi inviter votre cousine à venir avec moi. Elle tient certainement à assister aux funérailles de son mari, et ma famille voudrait tant la rencontrer. Nous prendrons toutes les dépenses du voyage à notre charge. Pensez-vous qu’elle acceptera ?
— Blaine, répondit-elle dans un murmure, Amanda est très fragile.
— C’est sur vous qu’elle s’appuie ?
— J’ai toujours veillé sur elle. Ainsi que mes parents, qui se font un devoir de la protéger.
— Je n’en doute pas un instant. Mais vous pensez qu’Amanda ne voudra pas me rencontrer, et encore moins venir en Australie avec moi ?
Elle l’interrompit, posant la main sur la sienne. C’était un geste de compassion très touchant.
— Je suis désolée.
— Il fautqu’elle revienne avec moi. Elle a accepté le rapatriement du corps. Après cela, je suppose qu’elle veut quand même être présente à l’enterrement de Mark ? De plus, elle a droit à une part d’héritage. Depuis la mort de mon père, c’est moi qui administre les fonds d’investissement de la famille. Je peux faire en sorte qu’elle obtienne facilement sa part de ces fonds —  ou au contraire, accumuler tant d’obstacles qu’elle aura beaucoup de mal à y parvenir. Et puis, elle ne pourra pas toujours fuir la famille de son mari ! Hilary l’accueillera à bras ouverts. Marcia aussi —  c’est la sœur jumelle de Mark.
— Il ne nous a jamais dit qu’il avait une sœur jumelle.
— Vous avez certainement beaucoup à apprendre. Ne croyez-vous pas que le voyage en Australie serait plus facile si vous veniez avec votre cousine ?
Il la prenait de court ! Que répondre à cela ? Il reprit :
— A condition, bien sûr, que vous trouviez le temps. En tant qu’artiste, vous seriez fascinée par notre région —  nous l’appelons le Channel Country. Nous avons eu des pluies record ces deux dernières années. Les dunes du désert sont toutes vertes. Il y a des fleurs sauvages à perte de vue, et le lac Eyre est redevenu la mer intérieure qui aurait existé en Australie durant la préhistoire. Plusieurs artistes australiens ont séjourné dans notre ranch, ces derniers temps.
— Vous m’étonnez !
Elle était incapable de détacher son regard de lui.
— L’idée ne vous paraît pas inenvisageable ?
— Peut-être que non…  Mais vous ne me connaissez pas ! Je suis une inconnue !
— Si étrange que cela puisse vous paraître, je ne vous perçois pas comme telle.
C’était vrai, si incroyable que ce soit. Il avait bien d’autres choses à penser, mille et un problèmes à régler. Mais il voulait que cette femme vienne. Il voulait la voir sur ses terres.
Jamais aucune femme ne lui avait fait un tel effet.
   
   
Sienna, qui était toujours très observatrice, avait remarqué le changement subtil de l’expression du visage de Blaine.
Elle baissa les yeux. La beauté du diable, avait-elle songé au premier regard…  Diable ou pas, il l’attirait puissamment. Un tel sentiment échappait à tout contrôle. Il existait, simplement. Souvent lorsqu’on s’y attendait le moins.
Il fallait changer — au moins légèrement —  de sujet.
— Il y a tant de choses que nous ne savions pas, Blaine.
— Et que vous devriez apprendre. Amanda, vous, et la famille où a grandi votre cousine. Vous avez bien dû trouver bizarre qu’il n’invite aucun membre de sa famille à son mariage ?
— Bien sûr ! Mais c’était sa décision. Amanda faisait toujours ce qu’il voulait. Elle est tombée follement amoureuse de lui. Mais, comme vous l’avez deviné, la situation a changé par la suite.
— Elle est encore plus différente maintenant que Mark est mort. Il ne va plus lui dicter ses actions. Elle a la possibilité de savoir la vérité sur la famille de son défunt mari. Et puis, il y a l’héritage. Que fait Amanda, exactement ? Ils n’ont pas eu d’enfant, je suppose qu’elle travaille ?
Comment lui avouer qu’Amanda partageait l’aversion de Mark pour le travail ?
— Il ne voulait pas qu’Amanda ait un emploi. Il fallait qu’elle soit là tout le temps, pour lui.
— Je vois, dit-il sans paraître surpris. Et Mark travaillait dans quoi ?
— Il trouvait des emplois ici et là, dans l’hôtellerie. Cela lui convenait. Mais il ne semblait pas avoir besoin d’argent. Il devait avoir des revenus privés.
— Plus précisément, il avait une source d’argent inépuisable. Sa mère. Qu’il ne voulait pourtant plus voir. Mais il était content de prendre son argent. Elle a dû rester constamment en contact avec lui, mais elle n’en a rien dit au reste de la famille. Nous ne pouvons que spéculer.
— Une telle histoire est incroyable ! Mais cela ne me regarde pas.
— Oh si, un peu quand même. Vous protégez votre cousine. Si quelqu’un peut la persuader de venir avec moi, c’est certainement vous. Vous seriez la bienvenue —  et nous paierons votre voyage, bien sûr.
— Je ne peux pas faire de miracle.
— Même pas guérir sa migraine ?
— Mais elle souffre ! Elle l’aimait !
— La réciproque n’a pas dû être vraie longtemps. Quand quelque chose, ou quelqu’un, intéressait Mark, c’était toujours très bref. Il a abandonné une jeune femme que sa mère voyait comme une très bonne épouse et avec qui il était fiancé. Il est parti sans un mot pour Joanne. Comme si elle n’existait plus.
— Ce qui signifie qu’elle va détester Amanda ?
— Le temps a passé, Sienna.
— Peut-être pas suffisamment. Un cœur meurtri ne guérit pas du jour au lendemain. Parfois même jamais.
— Vous êtes très sûre de ce que vous dites. Personne n’a jamais blessé votre cœur ?
— Si, bien sûr, mais juste un peu, dit-elle d’un ton soudain plus léger. J’ai vingt-six ans, mais je n’ai pas de véritable chagrin d’amour derrière moi. J’attends de rencontrer l’homme de ma vie. Et vous, Blaine ? Vous n’êtes pas marié ?
— Trouver l’épouse qu’il me faut serait plus facile si j’avais plus de temps. Si vous venez visiter notre ranch, vous verrez que le gérer n’est pas une mince affaire. Nous pensions tous que mon père vivrait bien plus longtemps et continuerait à s’en occuper. C’était une vraie force de la nature ! Le voir cloué au sol a changé ma vie. Notre vie à tous.
— Pouvez-vous m’en parler ?
— Mark ne l’a jamais fait ?
— Il disait seulement qu’il avait perdu son père. Il n’a pas expliqué comment.
— Je sais bien pourquoi. C’est lui qui l’a trouvé dans le désert, blessé et inconscient. Mon père et Mark avaient été séparés du reste du groupe alors que nous rassemblions du bétail pour le marquer. Nous avons cru que Mark était rentré au ranch, comme il le faisait toujours. Enfin, toujours est-il que nous l’avons vu revenir, hurlant des propos incohérents. Nous avons compris que papa était mort, que sa jument l’avait fait tomber et piétiné, et que Mark, fou de rage, avait pris son fusil et tué Duchess —  c’était le nom de la jument.
— C’est horrible !
— C’est bien le mot qui convient. Comment tout cela était-il arrivé, nous ne l’avons jamais su. Il reste de nombreux mystères dans tout cela. Mon père était le meilleur cavalier qui soit, et Duchess très docile. L’accident reste inexpliqué. Nous avons fait diverses suppositions. Pour une raison ou pour une autre, la jument a dû être effrayée. Ont-ils croisé une meute de dingos ? Ou un chameau en chaleur ? Il y a des chameaux dans notre désert. Ils ont été amenés d’Afghanistan au XIXe siècle, pour aider la colonisation. Devenus inutiles, ils ont été lâchés dans la nature, et sont retournés à l’état sauvage. Chez ces animaux, c’est le mâle qui est en chaleur, plusieurs mois par an. Il a alors un caractère épouvantable, mais le reste du temps il est très obéissant. Dans les pays arabes, les propriétaires de chameaux sont obligés de relâcher les mâles dans la nature pendant la période de rut.
— L’un d’entre eux serait responsable ?
— Il y en a dans la région, mais mon père le savait, et il en avait déjà rencontré à de nombreuses reprises.
— Alors le mystère demeure.
— Et il n’aura jamais de réponse. Mon père est mort, Sienna. Une catastrophe s’est abattue sur nous. Et à présent, Mark, lui aussi, nous a quittés.
— Tout cela est bien triste.
— Sienna, je dois vous demander de parler pour moi à Amanda. Mark était son mari. Il faut qu’elle vienne en Australie. Elle ne sera pas seule dans la douleur. Hilary adorait son fils. Elle le pleure chaque jour.
— Bien sûr, c’est sa mère…  Et Marcia ? Vous ne semblez pas la mentionner volontiers.
— Ils étaient frère et sœur, mais ils ne se sont jamais très bien entendus. Marcia n’est pas aussi ébranlée que sa mère —  ce qui ne veut pas dire qu’elle ne ressent rien, elle aussi est sous le choc. Mais le comportement de Mark a inévitablement laissé des traces. Joanne et Marcia ont toujours été amies. Joanne a durement souffert d’avoir été trahie, et Marcia partage ce sentiment. Si Mark vous a raconté que nous l’avons abandonné, c’est faux. C’est lui qui a fait le choix de partir. Mais je pense qu’il est temps de refermer les vieilles blessures. Si Amanda ne peut pas se décider seule à venir, vous êtes celle qui peut l’y aider.
Quelque chose de très fort passait entre eux. Mais qu’était-ce au juste ? Elle préférait ne pas y réfléchir. Ce qui paraissait certain, c’était que la suite de sa vie devait nécessairement passer par un voyage en Australie.
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Pour faire plaisir a sa cousine, Sienna accepte de 'accompagner en
Australie. Mais, si elle s"attendait a étre éblouie par les paysages
grandioses de UOutback, elle n’avait pas prévu qu’elle le serait
aussi par leur hote ! Blaine Kilcullen est 'homme le plus séduisant
qu’elle ait jamais rencontré...

Si Meggy ne trouve pas une chambre d’hétel pour William McMaster,
son intransigeant patron bloqué en ville par une gréve aérienne, elle
perdra son travail, c’est certain. Mais en cette période de Noél, tout
est complet. Dans limpasse, elle ne voit bientét d’autre solution que
de convier William a passer les fétes... avec elle.

Dés qu’elle fait la connaissance de Maksim, Grace sent un frisson la
parcourir. Face a cet homme fascinant, elle a limpression de perdre
la téte. Pourtant, elle a toutes les raisons de se méfier de lui : n"est-
il pas le rival de son patron ?... Alors que les fétes approchent, Grace
se questionne. Comment les choses vont-elles tourner pour elle ?
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